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MÉTÉORITES. — Sur une chute de météorite survenue au Cambodge. 
le 9 janvier 1933. Note (!) de M. A. Lacroix. 


Au cours d’une tournée géologique au Cambodge, M. E. Saurin ayant 


1 


appris qu'une météorite était tombée, le o janvier 1933, vers 16" 30" à 
Phum Sambo (village de Tang kok, Khand de Choeung Prey), dans la 
province de Kompong Cham, s’est livré à une enquête qui lui a permis 
d'obtenir un fragment de cette météorite, dont il a bien voulu envoyer 
un échantillon au Muséum national d'Histoire naturelle, er même temps 
que les renseignements suivants sur le phénomène de la chute. Il s’agit 
d’une météorite pierreuse. 


« Ce jour-là, les indigènes de Phum Sambo entendirent un bruit formidable de 
grondements de tonnerre, dit le chef du village de Tang kok, et virent une traînée 
blanchâtre dans l’air et une colonne de fumée montant du sol au moment de la chute. 
: » Le bruit de la détonation fut perçu à Cham car Loeu et à Kompong Cham, 
notamment par les Européens de cette dernière ville. Ces deux localités sont distantes, 
l’une et l’autre, d'environ 6ok" à vol d'oiseau du point de chute. 

» Un témoin européen, M. Perruchot, ex-surveillant des travaux publics, qui se 
trouvait à ce moment sur la route, non loin de cet endroit, entendit cette détonation 
insolite et interrogea, le premier, les indigènes se trouvant dans les parages. Ceux-ci 
lui apprirent qu'un bloc de pierre d'environ 4o°" de longueur et 10°" de iarge était 
tombé dans l'eau de la rizière, avec production de fumée et projection d'éclats de 


(1) Séance du 16 août 1933. 


C. R., 1933, 2° Semestre. (T. 197, N° 10.) 
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boue, après qu'ils eurent entendu la détonation et aperçu dans le ciel une trainée 
lumineuse. à 

» J'ajoute que les chutes de météorites sont connues des Cambodgiens. Le folklore 
de ce pays leur attribue une valeur de présage : présage funeste annonçant pour 
l’année en cours toutes sortes de calamités et notamment la guerre. » 


Ce récit est conforme aux observations habituelles faites sur ce phéno- 
mène, mais il faut retenir la particularité du dégagement de vapeur au 
moment de la chute dans la rizière, car il démontre d’une façon plus sen- 
sible que les récits, souvent sujets à caution, des témoins non cultivés, que 
la périphérie de à météorite avait une température encore élevée au 
moment où elle est arrivée au terme de sa course. 

Une photographie du bloc de 7,800 conservé au Musée du Service géolo- 
gique d'Hanoï, et l’examen de l’é aotes donné au Muséum montrent que 
la croûte noire de cette météorite recouvre de nombreux piézoglyptes peu 
profonds, mais tout à fait caractéristiques. Cette croûte est fort adhérente 
à la masse même de la pierre dont la cassure est grisâtre et laisse voir une 
texture bréchiforme; des fragments anguleux jaunâtres sont plus cristal- 
lins que la masse grise, riche en chondres de même couleur qui les enve- 
loppe. Sur une surface polie, le fer métallique apparaît assez abondant: 
cette chondrite appartient au groupe pliosidéri fère, polychondritique. 

L'examen microscopique .des lames minces permet de constater que les 
chondres d'olivine et de pyroxène rhombique sont non seulement nom- 
breux, mais très variés de structure. Le pyroxène forme des prismes excep- 
tionnellement gros, existant, soit à l’état de débris, soit groupés dans des 
chondres. Il est par suite aisé de déterminer us propriétés optiques; 
l'angle 2 V est voisin de 00°, la comparaison des sections respectivement 
perpendiculaires à chacune des deux bissectrices montre que le minéral est 
optiquement négatif; c'est donc une bronzite, inclinant vers l’hypersthène, 
mais certains des cristaux sont monocliniques, finement maclés, et appar- 
tiennent à la clinobronzite qui, aussi bien que la bronzite, est souvent 
entourée par une fine bordure, orientée sur elle, de diopside-bronzite mono- 
clinique, un peu plus biréfringent. 

L'étude métallographique du fer nickelé met en évidence son hétérogé- 
néité; sur un fond de kamacite apparaissent de fines veinules sans orien- 
TS fixe, d’un autre alliage; on ne constate pas de structure octaédrique. 
La pyrrhotine, assez abondante, est localement incluse dans ce fer. 

Cette météorite est la seconde dont la chute ait été matériellement cons- 
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tatée au Conbaiee: la première est tombée, le 20 juin 1868, à Phnom Penh : 
C’est une chondrite moyennement riche en fer Pioidaitre). 

D'autre part, deux météorites sont tombées en Cochinchine, l’une (') 
le 22 septembre 1887, à Phu Long(canton de Binh Chanh)} et la seconde (?), 
à Tuan Tuc (province de So Trang), le 30 juin 1921. Toutes deux sont 
polychondritiques, mais la première est pliosidérifère, alors que la 
seconde est miosidérifère. ‘ 


PHYSIQUE INDUSTRIELLE. — Sur la réalisation prochaine d'une usine 
Claude-Boucherot sur bateau. Note de M. GeorGes CLAUDE. 


i 


J'ai l’honneur d'informer l’Académie de la reprise de mes travaux sur 
l’utilisation de l'énergie thermique des mers. 

Depuis que mes essais de Cuba ont montré la possibilité théorique et 
pratique du procédé Claude-Boucherot, les circonstances exceptionnelles 
qui pèsent sur le monde ont empêché la réalisation 2ndustrielle que je 
souhaite, 

J’ai été conduit récemment à envisager un mode de réalisation très 
différent de ceux que j'avais considérés jusqu'ici, et grâce auquel devient 
réalisable et exploitable à moindres frais une station de quelques milliers 
de kilowatts, convenable pour une première application pratique. 

J'avais jusqu’à ce jour écarté la solution des stations ou iles flottantes 

établies spécialement, qui est celle de l'avenir : ces stations, en effet, ne 
_posséderaient la stabilité impeccable et quasi perpétuelle nécessaire à l’ali- 
mentation d’un réseau de distribution d’énergie, qu’à la condition d’être 
d’un très gros tonnage, donc très puissantes ; leur coût serait élevé, inad- 
missible pour une PARIS installation. 

J'avais donc dû m'en tenir à la conception des stations . à terre, établies 
sur les points, assez rares, où les grands fonds avoisinent la côte, avec la 
condition, autrement restrictive encore, que des effondrements ou brèches 
de la falaise sous-marine très raide qui limite fréquemment le plateau conti- 


(*) Derauney, Comptes rendus, 105, 1887, p. 1281, et A. Lacroix, /bid., 180, 1925, 
P- 1977- 

(2) Cu. Jacos et Marc Rémovizze, /bid., 173, 1921, p. 1373, et A. Lacroix, /bid., 
180, 1925, p. 1977. 
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nental aient modifié localement le profil du fond, le rendant propre à un 
établissement pratique de la conduite d’eau frbid. 

De là l'obligation de s'établir sur une côte généralement déserte, inhos- 
pitalière, éloignée des grands centres de consommation de Pen d'y 
installer, dans des cond d'aménagement et de ravitaillement précaires, 
une usine qui ne pourrait en général placer l'énergie produite qu’au loin et 
à grands frais : toutes choses faciles dans l’avénir avec une technique bien 
assise et pour des installations puissantes, impossibles ou presque à 
faire admettre aux capitaux susceptibles de s'engager dans une première 
application, forcément modeste. 

En fait, dans les circonstances présentes, je n'ai pu faire accepter un tel 
programme aux amis français et étrangers qui m'avaient soutenu jusque-là — 
auxquels je reste profondément reconnaissant. à 

Une idée fort simple a changé tout cela. 

Par une autre conséquence de la crise mondiale, les bateaux désarmés ne 
cotitent presque rien 

Or, un gros cargo, de 10000 tonnes par exemple, peut oi une 
ane stabilité, sauf par gros temps, surtout à l'arrêt et maintenu debout 
aux lames. On pourra donc installer à son bord une usine Claude-Bouche- 
rot, même de petite puissance, capable d’un fonctionnement régulier, gros 
temps excepté. Sans doute cette stabilité ne serait pas telle qu’elle per- 
mette par exemple d’alimenter un réseau électrique : elle pourra être 
amplement suffisante si l’on trouve un moyen convenable, pouvant s’ac- 
commoder en particulier d’arrêts occasionnels, d'utiliser à bord même du 
bateau énergie produite : on verra tout à eee que j'ai pensé à une 
application de cette sorte et particulièrement intéressante. 

Du coup, toutes sortes d'avantages évidents apparaissent. 

* Possibilité de s'installer en des points infiniment plus nombreux des 


côtes tropicales, puisqu'il devient facile de s'installer à 20° et plus, ! 


même en pleine mer si l’éloignement des grands fonds le rend nécessaire. 

2° Possibilité résultante de s'établir à proximité de grands centres de 
consommation des produits fabriqués 

3° Conduite sous-marine très améliorée dans sa construction, dans sa 
pose et dans son efficacité, puisqu'elle sera verticale, de longueur et de 
poids minimum, de pertes 4 charge et de pertes de fibil très réduites. 

4° Cou d'établissement de l'usine elle-même infiniment meilleures 
que sur une côte sauvage, puisqu'elle sera construite dans un chantier 


\ 
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naval, sur le bateau lui-même, ainsi que la conduite sous-marine, laquelle 
n'aura plus qu’à être immergée sur place, dans des conditions telles que 
le bateau puisse s’en séparer à volonté en cas de très gros temps. 

Etc., etc. 

Reste à utiliser sur le bateau l'énergie prod 

Or il est une utilisation qui, excellemment appropriée aux conditions 
locales, permettra de demander à la mer génératrice de cette énergie d'en 
augmenter elle-même dans une mesure énorme V’effet utile. C’est la fabri- 
cation de la glace. : 

Le fait, en effet, de disposer à bord du bateau de l’eau froide du fond 
entraîne des conditions d'ordre thermodynamique incomparablement 
meilleures que celles réalisées dans les usines à glace de la côte. On sait 
en effet que l'efficacité frigorifique de l'énergie dépensée dépend, grosso 
modo, de l’écart de températures à réaliser : or celui-ci n’est pas moindre 
de 35 à 4o° dans les usines à glace de ces régions, tandis qu’il sera à 
bord de 10 à 12°, du fait de l’eau froide à + 5° et de 1e basse température 
moindre, suffisante pour la glace non alimentaire désirée. De là des rende- 
ments de l'ordre du triple des rendements actuels. 

Dans ces conditions, auxquelles devront se superposer une grande 
simplicité de fabrication et un système de distribution de la glace à 
terre absolument rationnel, on pourra faire tomber le prix de la glace non 
alimentaire chez le consommateur au-dessous du cinquième de son prix 
actuel; c’est la possibilité d'applications toutes nouvelles; c’est, en parti- 
culier, la possibilité de lutter contre la chaleur et de Her ainsi les 
conditions d'existence des villes côtières de ces régions. 


Je sais toutes les objections qu’on ne manquera pas de faire à cette con- 
ception d'usine d'énergie, ainsi qu’à l’utilisation que j'ai en vue. Je crois 
savoir aussi les réponses qu’on y peut faire. Toutefois, je ne puis naturelle- 
ment prévoir l'accueil qui sera fait à cette application de la glace ni l’impor- 
tance que pourra prendre ce débouché. Je n’ai donc pu fournir la preuve 
que ce projet tiendrait financièrement. 
+ Estimant cependant capitale cette réalisation qui, pour des buts autre- 
ment importants dans l'avenir, montrera le caractère pratique du procédé 
Claude-Boucherot, et n’ayant pu obtenir les © concours nécessaires, J'ai décidé 
_ de le réaliser moi-même. 

bE CRrEO de 10000 tonnes, le Tunisie, sera aecté à à cette réalisation. Il 
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est dès à présent aux Chantiers de France à Dunkerque pour la réalisation, 
sur mes plans et ceux de mon collaborateur Congy, d’une station dont 
la puissance a été limitée volontairement à 1800 kilowatts wtrles, sur les- 
quels plus de 1200 kilowatts pourront être employés à la fabrication de la 
glace. 

Je me réserve de revenir ultérieurement sur les caractéristiques essen- 
tielles de cette usine. 


CORRESPONDANCE. 


+ 


M. le Manisrre DE L'ÉDUCATION NATIONALE invite l'Académie à désigner 
un «de ses membres (Section de Médecine et Chirurgie) qui occupera 
dans la première section de la Caïsse des Recherches scientifiques la place 
vacante par le décès de M. E. Quénu. 


ANALYSIS SITUS. — Sur les continus cycliques plans. Note de M. Arnaun 
Dexsoy, présentée par M. Emile Borel. 


Un continu cyclique plan H est susceptible de deux définitions équiva- 
‘lentes, l’une géométrique, l’autre analytique. 

Dénuos GÉOMÉTRIQUE. — Un continu cyclique H est un Continu uni forme 
frontière d’une région R. — Nous entendons la continuité uniforme au 
sens suivant (condition D bis) : Si petit que soit « positif donné, on ne peut 
former dans H qu’un nombre fini de continus deux à deux sans point 
commun et de diamètre supérieur à € 

Parmi les continus cycliques, nous distinguons le cas réduit et le cas 
général, selon que le complémentaire de H est identique à R ou contient 
au moins une autre région 0. 

Cas réduit. — Quels que soient Les points M et M! de H, il existe dans H 
un arc simple de Jordan et un seul K (M, M') ayant pour origine M et pour 
extrémité M’. On déduit de ceci la déco deu . 


H—K(A;; B,) +k BA LÉ D Ne LE REA 


K(A,, B,) ayant en commun avec K(A,,B o)E:.,+K(A,:,B,-,)leseul 
point À. 
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Les points M 4. H se distinguent en points extrêmes J, ordinaires N 
ou de ramification I, selon que le nombre maximum d? tool 
deux à deux sans points communs, situés dans H, ayant pour origine M, 
est 1, 2 ou au moins 3. 

Tout point ordinaire est dans un arc-intervalle K(A;, B;). Les points de 

ramification sont les A,(n21). Les points extrêmes sont A, les B;(220)et 
les points de H,,. 

H est PE au système d'un fleuve et de ses affluents et sous-affluents 
de tous ordres. Les points de ramification sont les confluents. Les points 
extrêmes sont les sources, et l'embouchure du fleuve. 

Cas général. — Toute région + du complémentaire de H, distincte de R, 
est limitée par une courbe fermée simple | que nous décrirons'de facon 
que 2 soit dans sa région négative Pet R par conséquent dans sa région 
positive [*. Deux courbes T non identiques ont au plus un point commun. 

Par deux points M et M' de H passe un arc simple K,(M, M) et un seul, 
ayant pour origine M, pour extrémité N', et tel que tout point de 
K,(M, M est approché par des points de R du côté positif de cet arc. 
L'ensemble des deux arcs K,(M, MN) +K,(M', M) forme un continu 
K (M, M) constitué de points et de courbes fermées, homéomorphe à un 

ensemble fermé rectiligne accru des circonférences décrites sur ses inter- 
valles contigus comme diamètres. 

On a encore la décomposition 


H= KA, By) + KA: B;)...+ K(A,,B;) +.,.+H,, 
K(A,, B,) ayant le seul point A, commun avec 


K (A RER, MB 


[LE] B;) + 


Il y a ici quatre sortes de points M de H. 

Si l’on forme deux systèmes d'arcs-intervalles, d’une part, K,(M, M), 
K,(M, M’), …, et d'autre part, K,(M,, M), K,(M,, M), .…., respectivement 
deux à deux sans points communs et en nombre maximum (cenombre est le 
même pour les deux systèmes s'il est fini), M sera un point extrême, J un 
point unilatéral, J' un point ordinaire, N un point de ramification , 
selon que ces systèmes contiennent un, un, deux ou au moins trois arcs. On 
distingue les deux premiers cas, selon que fe deux arcs-intervalles uniques 
K,(M, M’) et K,(M!, M) ont nécessairement des points communs (point 
extrême J) ou peuvent être sans points communs (point unilatéral J'). 


:” Les A,, B; (#20) sont 4 un Les À; (ad son ordi- 

naires ou de ramilication. Les points de H, sont extrèmes. Tout point ordi- 

naire distinet des A; appartient à un K(A;, B;) et à un seul. D ARS 
Le cas général est figuré par le système d’un fleuve et de ses affluents 

et sous-affluents, chacun traversant une file de lacs, sans îles ni deltas. Les 

points unilatéraux sont sur la rive d’un lac, mais non au débouché d’un 

cours d’eau, ni au contact d’un autre lac. Sr EP 

NE Un point où un seul affluent se déverse dans un lac (ou le point de contact 

RU de deux lacs) est ordinaire. Le point de concours de trois lacs serait un 

point de ramification. à Réar 
On montre immédiatement que H est susceptible d’une représentation Q NET 

cyclique. A EPA RS EE © 
Dérinrrion ANALyrIQUE. — Soient Q un cercle parcouru dans un sens défini, : 

u un point variable de Q, auquel cernes un Les déterminé M. H'est RE. 

le lieu de M. Fa 
Condition à (représentation jordanienne) : M est continu en , et es 

arc continu de Q ne définit ur même point M. (as à ae 
Condition G (représentation dénouée) : Si les deux points Met LM de H. À 

admettent comme homologues respectifs Ur, Lo et, de, sur Q, ces deux 

derniers couples de points n'alternent pas. RAR SEEN SEPT SET 
Condition y (représentation cyclique) : 1, M, M', M’ étant quatre points © 

de H différents (IM), (IM'), (IM') trois arcs-intervalles, deux à deux 

sans point commun, représentés sur trois ares 4, d, t” successifs surQ HUE RS 

parcouru dans le sens direct, la succession de (M), (IM'), (IM"). qe une, 

rotation positive autour de I est RÉTROGRADE. FA 


ANALYSE MATIÉMATIQUE, — Sur un problème de. minimum concernant | 
une certaine classe de polynomes. Note (') de M L. Tenakaorr, Fe 6 
transmise par M. Émile Borel. à 


Supposons de re que les k+ 1 ee Bi Stieltjes 


Let 


AR î \ 
Er dalle (V2 RUE SE) 


LE" 


(*) Séance du 21 août 1933. 
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convergent et et que Y(æ) a au moins x —|[#/2] + r points de croissance. On 
démontre facilement qu'il existe une chaîne de n +1 polynomes 


(1) CR \ cr Pi(æ), P:(2), .. MA) 


tels que : 

1° P,(æ) est de degré y; 

‘aile coefficient de æ’ dans P,(æ) est égal à un nombre positif «, donné 
d’ nantes 


—— © 


9° : 1 Pu(z) P,(x) db = 0 pour uv et MvEK,. 

Les polynomes (1) sont d’ailleurs complètement déterminés par les con- 
ditions 1°, 2° et 3, à l'exception du polynome P,(x) lorsque # est pair; 
dans ce cas exceptionnel, P,(æx) peut être remplacé par tout polynome de 
Ja forme P,(æ) + cP,_,(x), où c désigne une constante réelle et arbitraire. 

Signalons les propriétés suivantes des polynomes P,(æ) : a) P,(æ) a 
tous ses zéros réels et simples ; d) quelle que soit la constante réelle c, Les 
_zéros du polynome P, (x) + cP,_,(æ) sont aussi réels et simples; pour 22 
entre deux zéros consécutifs de ce polynome se trouve un et un seul zéro 
del): 

Cela posé, envisageons la classe C; de tous les polynomes réels o(x) de 
degré £ /: satisfaisant à la condition ; 


(2) à [ d(æ)db(x) —0 


_ Ilest évident que tout polynome #(x) de la classe C; s’annule au moins 
pour une valeur réelle £ de x qui varie en général avec &(x). Je me jHpor 
à restreindre autant que possible le champ de variabilité des nombres £ 
ainsi obtenus. Je vais tout de suite préciser le sens que. j'attribue aux mots 
« autant que possible ». Convenons de dire qu’un ensemble &,; de nombres 
réels représente un ensemble minimum par rapport à la classe C, lorsqu'il 
satisfait aux conditions suivantes : 

1° À tout polynome, ?(æ) de C; correspond au moins un £ de 6, tel 
que o(E) = 0; ; 

2° Aucune Partie propre (echte Teilmenge) de &,ne possède pas la pro- 
priété ci-dessus; en d’autres termes, quel que soit le nombre £ de &,on peut 
lui faire correspondre un polynome (x) de C, qui ne s’annule dans &, que 


574 : ACADÉMIE DES SCIENCES. 


pour x = E. Je me propose de déterminer effectivement tous les ensembles 


minima correspondant à la classe C, de polynomes. Voici les résultats que 
j'ai obtenus en modifiant convenablement ma méthode que j’ai déjà appli- 
quée à des problèmes analogues ('). 

Premier cas : k impair (k=2n—1). — Si k est supérieur à 3, le 
seul ensemble minimum par rapport à la classe C; est l'intervalle 
ouvert ,<x<x,, x, et +, étant les zéros extrêmes de P,(x). Dans le 

cas # — 3, il existe deux ensembles minima coïncidant avec les deux inter- 
valles semi-ouverts x,<xr<{æ, et x, <x£<æ,, où +, et æ, sont les zéros 
de P,(æx); enfin il existe un seul ensemble minimum par rapport à la 
classe C, qui ne contient qu’un seul nombre %,, zéro du polynome P, (x). 
Deuxième cas : k = 2. — Posons 


a] Ur a: [ dy 


et partageons tous les nombres inférieurs à x, en deux ensembles complé- 
mentaires À et A'(?). La formule 


fait correspondre à tout nombre a’ de A' un nombre b supérieur à ,. En 
désignant par B l’ensemble des nombres b ainsi obtenus, l’ensemble 


EN os AB 


représente l’ensemble minimum le plus général par rapport à la classe C.. 
Troisième cas : k=2n—2,n > 2. — Tout ensemble minimum par rap- 
port à la classe C.,_. représente un intervalle ouvert, fini ou infini. Pour 
que l'intervalle fini « < x < $ représénte un tel ensemble, il faut et il suffit 
que ses extrémités x et soient les zéros extrêmes d’un polynome de la 


forme 
PA) CR), 


c étant une constante réelle et arbitraire. Il y a de plus deux intervalles 
infinis possédant la même propriété; ce sont les intervalles —æ<x< f6 
et x'<{æ<{æ où x’ et 3 > a’ désignent les zéros extrêmes de P, ,(æ). 


Voir mes Notes des Comptes rendus, 192, 1931, p. 39 et 330; 195, 192, P. Lie 
Un des ensembles des À et A’ peut être vide. 
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Les démonstrations de ces propositions ainsi que leurs applications à 


certaines extensions du théorème des accroissements finis, la formule de 
Taylor, etc., seront l’objet d'un article qui paraîtra dans un autre Recueil. 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Sur une propriété du tourbillon dans le mouve- 
ment plan permanent d'un fluide visqueux incompressible. Note (') de 
M. A. Ras, transmise par M. Henri Villat. 


La détermination de la fonction de courant V(x, y) du mouvement plan 
. . . ; $ 4 . 
permanent d’un fluide visqueux incompressible se ramène, commeil est bien 
connu, à l'intégration de l'équation 


(1) y À d + 


D Aya]: 


D'autre part, le tourbillon {(æ, y) est donné par 
20—=—A,4. 


Nous dirons qu’un mouvement est « régulier » dans un domaine A si la 
fonction L(æ, y) est régulière dans A, c'est-à-dire continue ainsi que ses 
dérivées partielles des quatre premiers ordres. Toute solution Ÿ(x, y) 
régulière est analytique; cette proposition est un cas particulier d’un théo- 
rème général énoncé par M. Gevrey (?); elle peut d’ailleurs être établie 
directement par un procédé différent du sien. 

Je me propose de vérifier d’une façon très simple que, pour tout mouve- 
ment régulier dans un domaine A, le tourbillon ne peut avoir ni maximum 
ri minimum en un point intérieur de A; il atteint donc son maximum etson 
minimum sur la frontière de A. La démonstration est analogue à celle que 


(:) Séance du 28 août 1933. 
(2) Gevrey, Comptes rendus, 58, 1914, p. 1652-1654. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


= 


M. Picard a donnée (: ) pour l’équation linéaire Hal du second 
ordre. \ 

Supposons que (+, y) présente un maximum ou un minimum en un point 
intérieur de À, que l’on peut toujours supposer être l’origine + = 0, y = 0. 
La fonction de courant Ÿ et le tourbillon Ê étant analytiques sont dévelop- 
pables au voisinage de l’origine en séries de polynomes homogènes en x 


et y» k 


dd HW (x, 7) + (TT )EE..…, 
Ci GT, PV) LEGER VIEN 


et l’on A avoir n? 2. Substituons ces développements dans l’é équation (1) 
et annulons les termes de plus bas degré. Nous obtenons : he AA 


A C0 J 


donc le polynome homogène €, est harmonique: par conséquent, il change | 
de signe au voisinage du pointæ — 0, y —o;ce point ne peut donc être ni un | 
maximum ni un minimum. La proposition est démontrée (?). 

Il en résulte d’abord qu’une courbe iso-tourbillon ne peut présenter de 
point isolé à l’intérieur d’un domaine A où le mouvement est régulier. 

On en déduit ensuite que dans un domaine simplement connexe, où le 
mouvement est régulier, s’il existe une courbe iso-tourbillon €(x, y) —C 
fermée, © garde la valeur constante C partout à l’intérieur de la ligne 
fermée, et comme il est analytique, il garde cette valeur dans tout A. ES 

En Pan uit si le tourbillon est nul le long d'une courbe fermée y et si 
le mouvement est régulier dans un domaine À simplement connexe, conte- 
nant y, le tourbillon reste nul partout à l’intérieur de A; le mouvement est 
alors cinématiquement identique dans tout À au mouvement irrotationnel te à 
d’un fluide parfait. | ;: à ve, 


PS NE PET, PIN AS AO PRE PT OT PA PRE 


(2) Prcann, Traité d'Analyse, 2, 3*-édition, p. 29. ë 
(?) On peut d’ailleurs film étendre cette NANUAS die à cer taines équations 

complètement elliptiques d'ordre 2m. 
P PE 
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MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Sur les petites oscillations d’une masse fluide 
isolée dans l’espace. Note (*) de M. WencesLas JARDETzKY, transmise 


par M. Henri Villat. 


Le problème de petites oscillations d’une masse fluide, isolée et l’es- 
pace et dont les particules s’attirent d’après la loi de Ne «ion, peut être 
traité par une méthode analogue à celle de la théorie de figures d équilibre. 
Cette méthode permet de faire usage des développements en séries du 
potentiel (U) donnés par Liapounoff (?) et M. L. Lichtenstein (*) ainsi que 
de démontrer l’existence de la solution du problème. ) 

Soit (es grado + m gradŸ la vitesse d’une particule du fluide, où ©, m 
et Ÿ sont des fonctions des coordonnées de la particule et du temps. En 


posant que la pression p —p(a) et la densité x — x(a) où a est un para- 


mètre définissant les surfaces de niveau, on peut écrire l'intégrale de 


Clebsch (*), Hill (°) sous la ue 


ae tone : (grade) — 2 (grad ÿ} + fonct(a). 


dE. 2 2 


On a encore les conditions 


dm Om | RU, 2 pee dh 
| Tr = gr + (grade gradm) + m(grad4 gradm) — 0, Pr 
(2) ï | 
s 7 +2 div} grad @ + mn gradŸ = 0. : ù 


L' équation (1) donne les surfaces de niveau; on a sur la surface 


libre p—o. 


Considérons un mouvement quelconque connu d’un corps fluide M,, le 
potentiel correspondant étant U,. Soit 


(3) U=U, + U, + U, +... (J 


à 


(1) Séance du 28 août 1933. 

(JA LiaPouNorr, Sur certaines séries de figures d° CARE d’un liquide hété- 
rogène en rolation, II. Leningrad, 1925-1927. 

(#) Voir par exemple L. Licarexsrenx, Vorlesungen über einige Klassen nichtli- 
nearer-Integralgleichungen und Integro-Differentialgleichungen. Berlin, 1937. 

(*) Z. de Crelle, 56, 1859, p. 1: 5%, 1857, p. 293: H. Lams, /ydrodynamics. 

(5) Philos. Trans. London, de 175, 1884, p. 363. 
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le développement du poténtiel du corps déformé M. La distribution des 
masses de M différant peu de celle de M,, cette série peut être ordonnée 
suivant les divers ordres par rapport aux quantités définissant l'écart. Étant 
donné le nouveau champ de vitesses, c’est-à-dire les valeurs des fonctions ®, 
m et Ÿ, qui, en vérifiant les conditions (2), différent peu de celles du mou- 
vement connu, on cherche les nouvelles surfaces de niveau. Par exemple; 
on peut prendre +,” et L telles que le mouvement soit une -oscillation 
autour d’une figure d'équilibre. L'écart admissible du mouvement nouveau 
est déterminé par lés limites de la convergence de la série (3). 

Le problème se simplifie si le liquide est incompressible. L’équation 
fonctionnelle (1) peut être alors transformée en une équation intégro-diffé- 
rentielle. On doit joindre encore une condition complémentaire, définissant 
le paramètre a et servant à évaluer la fonction inconnue de a dans l’équa- 
tion (1). 

Considérons, par exemple, les oscillations d’une sphère homogène en 


appliquant le développement du potentiel dû à Liapounoff (loc. ctt., p. 18). 
Posons : 


(4) æ—ar(i1+tlsinS cosy, = ar(1+)sinSsiny, s — ar(1 +) cosS, 


où r est le rayon de la sphère, $ et y les angles sur la sphère durayon unité, 
{—{(a,5, 4,t)la fonction inconnue du problème. Supposons, par exemple, 
que 


(5) T0; 9 — nsin(yé + Yo)[28— 2° — y], 


n désignant un paramètre dont la valeur est suffisamment petite. L'équa- 
tion (1) se transforme en une équation intégro-différentielle 


\"4 4 / 9 
3r c' do 3n à 
> (y \ e 2 ! 
(6) : D Le SUR, Yo) (3cos?5 — 1) + #7, 


où l'intégrale est étendue à la surface de la sphère du rayon unité, D, la 
distance du point potentiant ( A’) sur la surface libre au point potentié, 
Ÿ’ la valeur de € en ce point (A), do'= sinS'dS' dy!, l’ensemble des 
termes à partir du second ordre par rapport à € et d’autres contenant le 


C2 


paramètre a. On cherche la fonction € sous la forme d’une série D'EMe Le 


: : 
calcul des coefficients Ÿ; se ramène à la résolution successive d’une suite 


LÉ Lun: : 
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d'équations intégrales. La condition complémentaire est 


: fr do = Cds — . fr do. 
(n) À; 


= 
SI 
> 


. Elle résulte de la définition du paramètre « : le volume limité par la sur- 


face de niveau correspondant à üne valeur de a est égal au volume de la 
sphère du rayon ar. 

La résolution de l'équation (6) nous donne en première approximation 
la valeur superficielle de £ : 

à * 19 9 2 

(8) = gx? Cos(yé + 7n)(3 cosS — 1)n, 
et les équations (4), la surface libre du liquide. 

En supposant n 0 nous retrouvons pour la période des oscillations 
infiniment petites la formule connue de Lord Kelvin. En général, il existe 


une relation entre y et r. 


ASTRONOMIE. — Sur le nombre probable d'astéroides que l’on peut découvrir 
avec les moyens actuels d'observation. Note (') de M. Bexsamix JEKHOwSKY, 
transmisé par M. Ernest Esclangon. 


En partageant les 1223 astéroïdes, connus jusqu’à présent en groupes 
suivant leurs numéros d'ordre et en les rangeant dans chaque groupe 
suivant leurs grandeurs stellaires, réunies en classes, nous avons addi- 
tionné le nombre d’astéroïdes de la même classe de chaque groupe qui 
suit avec le nombre d’astéroïdes des groupes qui précèdent. Cette opération 
a été faite en prenant d’uue part comme grandeur celles calculées pour les 
distances 2,75 au Soleil et 1,75 à la Terre, et d’autre part en prenant les 
grandeurs moyennes et désignées par », dans le Recueil de petites pla- 
nèles (?). 

Des tableaux ainsi obtenus (*) qui donnent comme nombre total d’asté- 
roïdes de chaque classe : 


(:) Séance du 28 août 1933. 

(?) Xleine Planeten pour l'année 1933, Berlin, Rechen-Institut. 

(*) Le Mémoire contient des tableaux et des graphiques qui ne trouvent pas place 
dans le présent Recueil. | 


VOIS ET CRE 


Nu BAT 8. 90 RL 10 LR OO: A0 DIN 


NF Obs ER ERES 
Ni obs. : 


AA ESS OMT 010 REED AN OREE 
188 


FR 
W 
= 
em 
© 
_ 
© 
w 

© 
[22] 


et mieux encore, d’après leur représentation graphique, on constate que le 
nombre d’astéroïdes de chaque classe et de chaque groupe passe par un 
maximum et les groupes qui contiennent ces maximums se resserrent de 
plus en plus à partir d’un maximum-maximorum qui correspond à la 
13",3-14°,3 grandeur environ. PO TRN ER 
me astéroides de grandeur supérieure à 12,0 étant découverts presque 
tous, on peut chercher à relier par une rule le nombre d’astéroïdes 
supérieur à cette classe soit de grandeur 11",0-11",9. 
En partant de ce que l’on a simplement - | . 


Ni 0 8 020 Ne 25 X30-07D. Ni5= 79 X 2,4 —180; : $ Sur 
au lieu de À 
Nÿ=— 207 À Nr ; Ni 178; 


nous avons établi les deux formules suivantes : 


(1) ï Nuts— Nh::[0,6(8— nr) + Ans), à 


avec A,,,—=AÀ,:+0,in—0,4;A,,;=0,3=0,3;n—0,1,2,...,11,12; 
- dans le premier cas, et i De 


Ê I 
( 2 ) Ne = — 


Ru: 


_ avec 7 = 6, 7, ..., 18, 19 dans le second cas. “. 
En appliquant la PET (1), en partant de N,,= 101 (! }, puis la for- | 
mule (2) en partant des Ni 26 (?) ou Nu 74 on trouve : Eat FAT TETE ET 7 \ ne 


(1) P. SrrooBanT, La constilution de l'anneau des petites planètes, Honoiee 2 ARS 
série (Annales de l'Observatoire royal de Belgique, 44, n, 1918, p. RDA Trouvé. tee 
en 1917 : Ni — 96 avec un total de 102; N,;— 212 aveé un total de 226. , 

(2) Cx. Anvré (Les planètes et leur origine, p. 92, Paris, subies Ville éd ee à = 
teur, 1909) trouve N,—27:; N,,—%8, en PEER pour une classe les planètes de. : 
grandeur 10,1*11,0 par exemple. FR MR De SRE 


1,4 < ss ; h 


…— 
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CE 


TEE GE EE TE 0 102 ME" 40. 
N ieaie En e À 3/ (107) 239 39 
\ Us VOLE HN NON ee) 
INoçale.ss à 4 A Bo 
IR OETe 0) 76 186 360 
d'où en comparant 
Nic: REA Ne — 660 
; | 103 
Ne Nr ( 9 M 
MEL 


En rangeant les astéroïdes d’une part suivant leurs distances moyennes 
au Soleil et d’autre part suivant leurs grandeurs moyennes, on constate que 
pour chaque distance donnée a, le nombre de planètes passe aussi par un 
maximum. Tout en vérifiant le fait, signalé par M. J. Mascart dès 1897, 
que les astéroïdes faibles sont relativement moins nombreux dans les zones Fo 
les plus riches, on constate en plus que le rapport f'/N du nombre des pla- ass 
nètes faibles au nombre total varie progressivement en diminuant de la : 


MBRE 1933. 


13. 14. fo 16. 
A3 GPS MESO NON | 
DD IDO 200 


525 HOMME? 0 NO 
] 


192 10m 


oyenné 979 —N,. 


valeur f'/N —1,0, qui correspond à a— 2,0, passe par un minimum 


vers 4 — 2,.f, puis Commence à augmenter pour devenir f/N —1,0 vers 


d'où 


Outre cela, ce rapport grandit avec l'augmentation du nombre d’asté- 
roides et tend à devenir égal à 1,0 pour chaque valeur donnée de la dis- 


lance a. 


On a, par exemple, en comparant les zones discutées par Ch. André : 


N> 6bs.: Ni obs. 


Ch. André. B. Jekhowsky. 
Ni obs. = 500. No obs. = 1223. 
sx le 
N, N, 
0,263 0,63) 
0,181 0,427 
O,211 0,990 
Moyenne : 0,214 0,539 


Évaluons donc le nombre N de facon que //N soit égal à 1,0. On trouve 


NE 2270 


et 


l = 
NN 1047. 


C. R., 1933, 2e Semestre. (T. 197, N° 10.) 


29, 40} 


? 


41 
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En comparant ce nombre à celui qui vient d’être trouvé précédemment 
on pourrait écaluer à 2300 environ le nombre d’astéroïdes que l’on peut 
découvrir avec les moyens actuels d'observation. 


SPECTROSCOPIE. — L offer Raman de l'acide sulfurique. Note (') - 
de M. L. Mfoaup, transmise ne M. Ch. Fabry. 


L. Préparation de l'acide pur et anhydre. — A la suite de Ganesan et 
Venkateswaran (?), la plupart des physiciens qui ont étudié l'effet Raman 
de l’acide sulfurique ont signalé que l’acide le plus pur du commerce est. 
fluorescent à un degré variable, sous la lumière de l’arc à mercure. L’acide | 
était purifié par une distillation dans un vide élevé. Nous avons constaté 
qu’on supprime la fluorescence en le chauffant longuement, vers 150° avec 
une très petite quantité de MnO'K, ce qui vient à l'appui de l'hypothèse 
qui attribue l’effet gênant à des impuretés organiques dont l'oxydation 
entraîne la disparition de la fluorescence. Ceci permet de préparer l'acide 
à 100 pour 100 rigoureusement pur; on surdose l’acide à 66° B avec de 
l'oléum pour faire deux acides titrant l’un un peu moins de 100 pour 100, 
l’autre un peu plus; on les purifie par MnO'K ; on titre exactement, et por 
mélange convenable on oblient l’acide à 100 pour 100. 

IL. Spectre Raman de SO*H®. — L'acide pur et pare (SO‘H! réel) 
a donné le spectre sûivant : 


(1) Séance du 16 août 1933. 
(?)-Indian J. of Physics, k, 1929, p. 195. 
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Nombre d'ondes Inten- A Ê 
LE : par centimètre. Fré- sité A 
oh TT ——  dquences conven- 
en U. A. \ Raie Raie propres  tion-  Nota- 
dans l'air. excitée.  excitatrice. cm1. nelle, tion. Observations. 
chuÿp.iie 698 © ne GED) À Heat nie mpour per 
Mae Si ER | 24147 ; PORN in, 4 
HITS UE Re 23 963 24 520 557 Ca) n: 
H202,7.. 23794 2472 917 (5) n, … Raie étroite, bien définie Fa 
HA Op ae 23 739 — 972 ta) ne; Le 2à 
42404321): 0o358r 2 1131 (1E%) nn, Raïe très large et diffuse Le 
_ 285,5... 23335 Re 1377 (2) nm,  Raiedifluse ‘+ 
DE DRE DR 22 35 22 15) 
Eee da 22 % . . À 4 QU Fe DSIst 
MROSRIE Led 20080 - 564 (8) D 
4539,7... 21022 020 - 917 (10) ñ, Raie étroite, bien définie +4 
ADD Te 22 21970 —- 974 (1) ñn; AN LOS : 
HDBSIO EE 21 803,0 - 114 (8) na Raie large et diffuse + 
EE SA OR ADD 0 oo — 1370 (ANR PAR Raie difluse 


Il se différencie du spectre de l’acide à 96 pour 100 de SO*H*, étudié 
par Ganesan et Venkateswaran (/oc. cit.) et d’autres auteurs ('), par les 
caraclères suivants : 

; a. La fréquence 1030 cm—"' est complètement absente. 
.._  b. La fréquence 415 se dédouble nettement en deux composantes n,— 391 
et n, —437, cette dernière étant la plus intense. 

c. Une fréquence nouvelle, 975 cm="', apparaît avec une intensité assez 
faible. | 

_ Les autres fréquences sont déjà connues dans les acides sulfuriques. Des 
spectres d’acides à 98,5 et à 96 pour 100 de SO'H? montrent que l’addi- 
tion d’eau a pour éffet : 

a. D'affaiblir l'intensité de », qui s’élargit et se ne de n,; avec 


(1) Nisr, Jap. Journ. of Physics, 5, 1929, p. 119; Tavior, Trans. Faraday Soc., 
1929, p. 830; Beuz et Frenericrson, Phys. Rev., 3T, 1931, p. 1562; Woonwarn, 
l Due 4 32, 1931, P- 777; Fapva, Nuovo Cimento, 9, 1932, p. 1. | 
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l’acide à 96 pour 100 À, et n», excités par 4.358, 3 du Hg donnent une 
raie large où l’on discerne encore deux maxima; aux concontrations infé- 
rieures à 9ù pour 100 on n’a plus qu'une raie non résoluble dans notre 
spectrographe (dispersion 20 À par millimètre, vers 44/40 À); 

b. D'alfaiblir très rapidement n, — 975 qui n'apparaît plus aux concen- 
trations inférieures à 95 pour 100. Cette fréquence n, n’a rien de commun 
avec une fréquence r7,— 990 qui apparaît dans les acides au-dessous de 
5o pour 100 de SO'H ; 

ce. De faire apparaître faiblement n;— 1050 dans l’acide à 98,5 p. 100. 

IT. L'étude des variations d'intensités des raies des spectres d’acidés 
sulfuriques à toutes concentrations conduit à attribuer aux fréquences 
propres observées les origines suivantes : 

1° ñ4— 990 est dû à l’ion (SO‘) libre ; 

2° n;—1050 est dû à l'ion (SO'H})- bre: 

3° n, — 430 et n, (qui varie de 565 à 6oo quand la concentration passe 
de 100 à 20 pour 100) proviendraient des ions SO" Xés, c'est-à-dire d'une 
molécule hétéropolaire [ SO*][H°]; on trouve en effet dans les solutions 
de sulfates métalliques des fréquences voisines de 445 et 610. 

4° Les fréquences n, (395), n:(975), n,(1190 à 1180)et 2,(1370) qu'on 
ne voit que dans les spectres d’acides très concentrés seraïent celles de la 
molécule homopolaire O’S(OHY. Il en est peut-être de même de la fré- 
quence #,-—= 920 dont l'intensité diminue rapidement par dilution, mais 
qui est encore perceptible dans un acide à 30 pour 100 de SO'H?. 


CHIMIE MINÉRALE. — Réaction du chromate de potassium sur le chlorure 
de manganèse en solutions saturées. Note de M. H. WunscHENDoRrFF 
et M"° P. Vauær, présentée par M. À. Desgrez. 


On traite une solution saturée à chaud de chlorure de manganèse par 


une solution également saturée à chaud de chromate de potassium. On 


verse la solution de chromate dans celle de chlorure tant qu’il y a préci- 
pitalion. 

Les premières gouttes de chromate, arrivant au contact du sel man- 
ganeux, déterminent une coloration rouge, en même temps qu’un précipité 
ténu, également rouge. L’addition ultérieure du chromate augmente ce 
précipité qui passe rapidement au noir, mais présente encore des particules 
rouge sombre. | 


! 
| 


F 
K 
à 
j 


Y 
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Le Ste rassemblé sur un filtre, est lavé à l’eau froide, tant que les 
liqueurs de lavage passent colorées en jaune. 
On épuise alors le précipité par de l’eau bouillante. Les filtrats sont 


d’une couleur rouge orangé intense. 


Ces liqueurs d’épuisement sont réunies et évaporées, tout d’abord au 
bain-marie bouillant. La coloration orangée s'accentue; il se sépare, en 
même temps, un précipité floconneux, noirätre, assez peu abondant. On 
décante et l’on termine l’évaporation dans le vide, sur du chlorure de 
calcium. Lorsque la liqueur a atteint la consistance sirupeuse, il se 
produit une cristallisation abondante de petits cristaux prismatiques rubis 
qui sont essorés, dissous dans l’eau bouillante et soumis à une récristalli- 
Salons 2 | 

L'analyse de cette substance donne les résultats suivants : 


Substance, Ba Cr Of. On, Cr} Mnë Of, Mn. Mn t},. 

| & o HAUTES k ; É. Fit l'es 
1e DM ONIO IST TN CON OH D. 38 , 3401 Mo, T820MMIT, 1814 |. 20,27 
RE TPE AS 02201, 86900 0,2010 2" 38,38 0,147 01003 90,2 
D CU RO OLA MT C0 ON 200O EE. 38, 900 OIGNON 14 TES 20,20 


Calculé pour Mn OS On 288 39; 0 dr, ae Mnt = 20,20. 


Le sel répond donc à la formule Mn Cr° 0 
, Le précipité noir, resté sur le filtre, a été lavé à l’eau bouillante tant que 
les liqueurs de Bio ont été colorées en jaune. On l’a desséché à l’étuve 
à 100°, C’est une poudre noire, amorphe, insoluble dans l’eau, donnant, 
sous l’action de l'acide chlorhydrique, un abondant dégagement de chlore. 
L'analyse de ce produit nous a fourni les résultats suivants : 


Substance.  Cr?On, Cr. crie Mn Of, Mn, Mn 0/,. 

g 8 & & k 
à al OR ETS PER ODA NON 1000 MM 0120811 25,10 10010-02107 | 39,94 
D SEE NA ER 0,70181  0,9580 0,176 25,14 0,8891 o0,2802 39,92 
HI RENE A 0,978 o0,2050 0,1402 25,1 °0,3098 0,2228 38,08 


Calculé pour GAICMn QE ON == 00010: OSEO MNL = 30 01: 
Le produit insoluble correspond donc à un manganite de chrome 


Cr'(MnO!}. 


La réaction peut se représenter par l'équation 


 AKCrOi + 4{MnCË= MnCrt07+ Gr#(MnOï)i+ 8K CI, 
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MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Sensibilité du lapin et de l’homme au virus 
de la stomatite des Ovins. Note de MM. Gsorces Banc et L.-A. Manmin, 
présentée par M. Roux. 


À mesure que se multiplient les recherches sur la stomatite des ovins, le 
nombre des espèces animales reconnues réceptives à ce virus augmente. 

H. Zeller (') n’a pu infecter le cheval, le porc, le lapin et le chien; il a 
obtenu des résultats douteux sur le veau. M. Aynaud (?}) échoue dans ses 
tentatives de transmettre la maladie aux animaux sur lesquels ilexpérimente 
(lapin, cobaye, rat blanc, souris blanche, porcelet, chat, chien, âne, etc.), 


sauf sur le veau qu'il reconnaît neltement réceptif. L'un de nous, avec 


C. Melanidi et J. Caminopetros (*}, ajoute le chien et le singe (Macacus 
rhesus) à la liste des espèces sensibles. Ils échouent encore avec d’autres 
espèces déjà éprouvées, en particulier le lapin, et ne réussissent pas à infec- 
ter l’homme. 

Nous avons repris ces recherches avec un virus isolé du mouton, dans la 
région de El Borouj (Maroc) et nous avons réussi à infecter le chien, le 
singe (Macacus sylvanus), le lapin et l’homme. 

Notre virus d’origine était constitué par des croûtes provenant d’un 
troupeau infecté. Ces croûtes, broyées dans un mélange de glycérine au 
tiers dans l’eau salée physiologique nous servent à infecter un mouton neuf 
qui réagil parfaitement. Avec les pustules grattées et desséchées dans le 
vide, nous inoculons un lapin sur la peau du dos rasée et scarifiée. L’évo- 
lution de la maladie est la suivante : au troisième jour les traits de scarifi- 
cation apparaissent en rouge, entre ces raies, on observe des macules éga- 
lement rouges; puis la réaction augmente et les éléments éruptifs se 
différencient de façon particulièrement nette dans la région marginale de 
la surface inoculée alors qu’au centre ils deviennent confluents. Au sixième 
jour, cette surface est couverte d’un placard papulo-croûteux, les éléments 
éruplifs marginaux, bien isolés, deviennent vésiculeux, les pustules ont 
une base indurée rouge vif, elles se dessèchent en surface et deviennent 
croûteuses. Onze jours après l’inoculation le dos du lapin est recouvert 


(*) Arbeit. aus dem Reichsges., 32, 1920, p. 5or. 


(2?) Comptes rendus, 1173, 1923, p. 950, et Annales Inst. Para 37, 1923, p. 498. 


(%) Annales Inst. Past., 36, 1922, p. 614, et Arch. Inst. Past. te 2, NS; 
1924, p. 230.+ 
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d’un lac croûteux. Quelques croûtes sont enlevées, broyées en eau 
physiologique. Nous étalons par frottement cette suspension sur la face 
rasée et scarifiée d’un mouton. La réaction qui suit est Lypique et intense. 
Un nouveau passage à un autre mouton redonne l'infection. Le passage de 
lapin à lapin est également positif. 

Avec ce virus de stomatite qui s’est montré très actif, nous avons refait 
quelques inoculations à l’homme. Trois sujets ont été inoculés par scarifi- 
cation légère de la région deltoïdienne et badigeonnage au tampon d’une 
émulsion de croûtes desséchées en eau physiologique. La réaction qui a 
suivi a été nette, quoique peu intense. Les traits de scarification deviennent 


un peu Ne et quelques papules apparaissent au quatrième jour; 


elles donnent de pelites vésicules qui persistent quelques jours. 

La recherche et la démonstration de la réceptivité d’une nouvelle espèce 
animale et de l'homme au virus de la stomatite ne sont pas que curiosité 
documentaire. Elles nous apportent un fait qui, en addition de ceux déjà 
mis en évidence sur la virulence du virus de la stomatite des ovins, nous 


permet de le considérer comme apparenté à celui de la vaccine, quoique 


bien différent. Avec cette dernière, il forme un groupe naturel de varioles 
qui ont comme caractères communs d’être à l’origine des stomatites de 


caractère pustuleux et transmissible à l’homme et à des espèces animales 


de groupes zoologiques très différents, en opposition au groupe des varioles 
vraies très strictement spécifiques, généralisées, et fréquemment à formation 
nodulaires intradermiques, groupe qui rapproche la variole humaine, la 
variole des chèvres, la clavelée et la variole des porcelets. 


La séance est levée à 15° 15". 
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